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A s s e M s l è e  N a t i o n a l e .-

L  E proces-verbal jurulique de ce aiiî' s'eft 
pr.lTe dans la nuit à jamais immortelle du 4 au 
v;t être envoyé dans les Provinces. En y  porta C 
le bonheur, puiffe-t-il y  ramener la paix! La 
quantité d’objets ne permit vraifemblablemcnt 
paŝ  de penler à trois qui n’aiiroient rien ladré à 
dclirer, la v o ir , la conlolidation de U Dette 
nationale, la liberté de la Preffe, la relponfabilité 
des Agens du Pouvoir exécutif. Ces trois articles 
confignés dans les Cahiers, feront partie d*un 
autre travail, dont les heureux réfultats vieij- 
dront alimenter notre reconnoiffance , &  raîué* 
neront une fécurité complette.

L’Emprunt a été réfolii. Ceux qui s*y oppo- 
foient favoient mieux que qui que ce (oit qu’il 
Éilloit obéir aux eirconllances , r-mplir les
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'  vu id es, &  fiippîcer aux décifîons retardées; 
mais ils ne vouloient pas contredire le vœu de 
leurs Mandataires, ôc enfreindre la plus facrée 
des L o ix , celle qui repofe fur la confiance. 
Convaincus que leurs Commtttans crier oient y s'ils 
pouvoicnt fc  faire entendre : fauve^ l'E tat, fauver̂  
la Patrie, ils penl'oient qu*il falloir venir à leur 
fecours, mais non pas fous la forme d’un Em­
prunt qui annulle le pouvoir des Mandataires, 
relativement à cette partie.

Dans chaque Séance, dix circonftances aufiî 
affligeantes &  aufii défaftreufes, peuvent exiger 
de nouveaux facrifîces ; alors il faudra donc 
obéir aux néceffltés du moment, &  facrifier 
l ’ordre impératif des Commettans.^' DoÔrine 
inconftitutionnelle , contre laquelle?' MM. die  ̂
Levis &  de Mirabeau ont eu raiftfn de s’éleyir. 
Ne compofons jamais avec les principes/  ̂ &  
fur-tout ne nous laiffons pas entraîner par les 
grands m ots, qui n’ont d’empire que fur les 
petits efprits. Parce qu’on aura brûlé quelques 
châteaux, parce que des hordes de brigands 
auront alarmé, encore plus que ravagé , quel­
ques bourgades, peut-on dire que la France 
eft un vafe cimentre ? T el eft le danger de 
l’éloquence. Ce fublime &  prefque inutile ta­
lent fe foutient par les exagérations, les polîî- 

'bilités, les vraifemblances.
M. le Marquis de la Cote propofa que l’Em­

prunt de 30 millions fût hypotheque fur les 
biens du Clergé. Cet avis fut à rinftantj adopté 
par M. l’Abbé de Montefquioii, qui regretta 
que fon Corps eût été gagné de vîtefle dans 
cette offre patriotique. On a été furpris que, 
dans ce Corps opulent, Meffeigneurs les Evêques
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p ’aient point imité l’exemple de deux Curés qui 
le font demis d’un de leurs Bénéfices. On défi- 
reroit que l ’inventaire des richeffes eccîé- 
liaftiques fut enfin mis au jour ; on dcfireroit 
lur-tout de compter au nombre des viâimes 
volontaires tant d’inutiles Abbés qui promènent 
loin de leurs Moutiers leur inutile &  faf- 
lueufe exifience.

R é f l e x i o n .

Au milieu des éyénemens de tout genre qui 
le fuccédent fi rapidement, des opinions qui fe 
publient , des difcuflîons qu’elles occafionnent, 
des partis qui en réfultent, peu de gens ont le 
tems de réfléchir. Vingt récits tous les jours des 
Séances de l’Aflemblée Nationale, récits plus ou 
moins fideles; des alarmes ondes fcènes réelles 
données à chaque infiant devant l’Hôtel-de-Ville ; 
cette multiplicité, voifine de la confufion, d’avisl 
de reglemens, de défenfes, d’arrêtés, émanés 
defoixantepouvoirs co-partageans; ces groiippes 
incendiaires épars fur les places, aux carrefours, 
dans les promenades ; douze cens bouches q u i, 
tous les jours, toutes les heures, tous lesinftans, 
divulguent à grands cris l’erreur, l’impofiure , 
la calomnie, &  quelques vérités; les lettres des 
Provinces qui exagèrent les malheurs de la def- 
truftlon &  les fléaux palTagers du brigandage; 
l’aélion entière du Gouvernement tranfpoftéepar 
le vœu général au milieu d’une Affemblée dont 
un des principes fondamentaux efl que ce n’eft 
pas à elle à gouverner; Turgence des befoins 
qui condamne à faifir de petits moyens ; la 
création d’un pouvoir nouveau, encore plus 
prefiant peut-être que le travail de la Confti-
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tution ; des regards inqui  ̂t< 6;; d ôxdouxeux portes 

ïtir Princes àbféi s , enveloppés d’Cine obfcu- 
-rité’ f>r<Jtbi>de ■ : tant de periom â -eit 'fugitifs 
iVm'b’ant légttimer Us fo pçons du Peuple; 
e^râppareW militaire qu i, tout d’urt coup a 
<foccédé aii préjugé barbare qui exclut de la 
iC m t &c de îà Ville jul'qu’â l'habit qui didingue 
'lè iS  'W at ; te fiUVrce de la Littérature , l’ IndilFc- 
re CP pour les Arts, rinco'.tefiable preuve de 
l’ignorance fur, Us matières économiques , le 
îrfomphe de la déraifon . dans .les “r.treiicns, 
tdnîts les fois qu’on'-’éToigne d’un cèrra n nombre 
■ dé'trlviabt s qui ont patfé des gros livres dans 
elev- brochures, des brochures dans les jeurnaux , 

fournaux dans Us pamphlets, dè  ̂ pamplrtts 
2d»rîs-Us eafé<, des calés, aux halles, des haî:es 

fu r '‘a-Grève, voilà Paris , voilà l’état 
<dé yrife pàr oii il faut paffer pour arriver riu 
Æît^iùiît de ta'l^ w té. Les f^es , la gaieté , les 
.fpèélflüles , chariVi« de la tociabibté fonr dé- 
îdai«fiésou défm-s. l Umble que les abus nous 
i f̂iifïent chers &■  riécefiairc-s : leur deflniétiôn n’a 
tpdim ietté les efpnrs dans le délire  ̂inléparabje 
fÔVne grande conquête fur la féodalité. Les ré- 
,VOMitKfi>s qui changent les Empires , changent- 
téHes-'âUffi le caraftere d’une Nation? 
asb  2 3 ' •
■ ’lji^CGÛRS fur la lihené Fnwçoifé\ p-ononcé 
; le 5 Août 171^9, par M. l’ Abbé Fauchét.
** * *

Le grand fuecès'de ce difeourë n’é’onnora 
■ pèfronnè. Ï1 faut une nouvelle b.ngUe, en Pyle 
ïxtrtîbrdina'ire pour les cuco fiances ■ (■ ''•fs 
d,âr)§n̂ Cdi:|uellps‘ nous dons t:oiivons. 11 y  ;« . n 
•déP.if '̂’^STriofique qui fied bien dans certains

Ayuntamiento de Madrid



. (  lOI )
momens, & q u i excufe les idées les plus propres 

■ à exciter des contradiftions. Dans toute autre 
"Occalion, on auroit été furprls de voir que Us 
impies dévorent la. Patrie^ que lu pa.x de l'ejclu’  
vtfje efî la mort de la nature ; .  . . .  que thumanité
éioït morte ; ........que ceji l'a'ijîocrutie qui a cru--
cifie i  fils de Dieu  ̂ &cc. & c. Dans le moment 
où nous nous trouvons les élans d’une iinag’i- 
narion pleine de ibn fujet rejfufcitent la nature 
dans nos âmes  ̂ &  dans de pareil tranfports nous 
foîTiines tentés de nous écrier avec l’Orateur: 
vive la nature & tous Us bons fentînicns, tous 
les vive poffibles ÔC imaginables , nés &  à 
naître, dans le tems, &  dans l’cternité que je 
vouslouhaite.

D i s c o u r s  ae M. le Garde • des - Sceaux , a 
't/ijfemblée Nationale , U y Août l'isp).

Il y  a un double mérite .dans ce morceau: 
ceuii d’avoir fait parler le Roi avec la dignité 
qui lui convient, &  celui d’avoir parlé à la 
Nation avec les égards qui lui font .dus. U a’y  
a pas jvjfqu’au caraftere de Minière qui ne foit 
conl'ervé dans toute fon importance.

i< Lescirconftances font tellement impérieufes 
w &  preffantes, qu’elles ne nous ont pas permis 
à de concerter avec vous les formes avec'lef- 
>* quelles doivent être reçus lés Envoyés du R o i, 
» formesauxquellesnousn’attachonsperfonnelle- 
» ment aucune importance , mais que vous 
» jugerez fans doute nécefîaircs de régler po^r 
» l’avenir, par iin'jufte égard pour la dignité 
M Ôc la majeflé du Trône »,

Au lieu dé prendre un ton fuppliant, comme
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• 'ï“ '  à fëdiûre

U p u Æ s s r i " ”  ■ îs- ; s , v

: r r Æ f , : x
”  de -eide dans le Tréfor?Rova oa
» plutôt dans celui de l’Etar; car fe ^Roj “ “

&  quand fes befoms vous font connus, vous

-  éL rn iëf"d a ';°“  '*>ranler, dans une proportion quelconaue

: ? C h S ;“ ^

E x t r a i t  dum Uttrc dt Phm him s, m date dR
S Août.

Nous avons ici trois élégantes qui ont fait

^^^ùrfa da‘V " r  décidé
p p  la danfe Ces perfonnes font Mefdames de

un bal le jour meme que l’on y - a  appris le 
renvoi de M. N ecker, 8c elles y  ont danfé, fans 

coiiim *1“ “̂ ?  euffent la moindre vapeur

f ê t f  o n t ' r P " '  de la
la ma • "  ‘'^ ‘‘ '" ' '« " g e r .S c  l’ont fait deia maniéré fuivante.

to,m”à m'’" "  dtoit de re-

a ttrop f  clans leur bain ; on les en
1p.  &  toiiten leurtémoifïnant

P us grands égards, des perfonnes mafquées
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les ont déponillëes même de leurs chemifes les
ont conduites fur la place principale, fe le c o n î'
fait danfer pendant deux heures • anri 
elles ont été reconduites chez elles oh îes”" ” * 
peurs les retinrent pendant touie^ ; ' " . r '  

Cette jpetjte fete , plus gaie que décente» 
fort amufe les fpediateurs. Il y \ v o i t  affez de 
malignité pour rire fans fcruDula ^  -
affez pour fe reprocher un excès de 
Au re lie , on alTure que (i Ta 
Dames a fouffert, leur amour propre y  a M pTé'
On voit que dansles Provinces le s tr o iL  ^
pas encore conllerné les e l ’dts & T  f . r i ’* 
rencontre des étincelles de ga îeté.’ ^

V  A R I É T i S.

f  ? "  les Comédiens Fran
Fçois miffent au Thcatre des pièces profcrites par 
la timidité des anciens Cenfeiirs. te ll«   ̂
fr i/ i  de Marfiilk, Henri F U I  Charles /JST ^ 'oif 
vrages faits en tous les feus pour ramen’er 1 «  
Citoyens au Speaacle, que Pon n’abandonne 
dans ce moment que pour n’être nas diftrT, j  
I objet exclufif auquel pn voue fes penfées  ̂ fan 
temps, &  jufqu’à fes dilltaaions. èn d efir ’eroh 
que les Comédiens m.ffent à profit les circonf 
tances pour réhabiliter dans le fait un é T  ’  
1 ell dans Popinion publique , &  q„e , dansTe 
moment de régénération, ils trlvaülalîent à 
saffranchir d une tutele qui a été long-temns
defpot.que, &  q u i, fouvent encore, L t  dM
entraves au talent, ’

On nous a adreiTé robfervatioû faivantej
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peut-être paroîtra-t*elle minutîeufe à quelques 
Lefteurs; nous avouons ne l’avoir pas jugée 
telle. Depuis quelque temps les enfans s’af- 
femblent dans les promenades pour former de 
petites compagnies. Ces amufemens nous re­
tracent les jeux des Troyons , &  préparent 
l*efprit militaire. Ils font extrêmement fréquens 
dans les pays du Nord ; mais on a vu dernière­
ment, dans le Luxembourg, une compagnie , 
au milieu de laquelle on portoit la tête d’un, 
chat au bout d’une pique. Cette alfreufe parodie 
d’ une exécution cruelle, auroit dù indigner les 
fpeftatcurs. Jadis, dans la G rèce, un nommé 
Xuthus avoit deux enfans qui s’amufoient à 
crever les yeux des oifeaux qui leur tomboient 
entre les mains. Repris plufiairs fois de cette 
atrocité, ils la continuèrent. Leur pere, préfa- 
géant ce qu’ils feroient un jour , aima mieux 
les tuer: féverité barbare fans doute, qui et- 
pendant n’occafionna à ce p re inhumain ni 
reproche ni châtiment. Xuthus aôufa des droits 
que lui donnoit la L o i; mais en déteftant un 
pareil exem ple, il faut aufll convenir que notre 
indulgence ell extrême.

On s’abonne pour ce Journal , qui paroît tous les jours, 
cbçzM AR AD AN , lib ra ire , rue Saint-André-des-Arts , 
Hôtel de Château-vieux , moyennant 6 livres pour un 
mois ou trente numéros, rendus francs de port à Paris, 
&  7 liv. pour la Province. T .

A  P A R I S ,  chez M A  R A  D  A  N , Libraire, rue Saint 
A n d ré -d e s-A rts , Hôtel de Château• vieux.
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